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ri A fr iq u e  tro p ic a le , le p ro d u c te u r  de  co to n  est 
confronté à deux courants extérieurs, auxquels il lui est 
de plus en plus difficile de se soustraire. En premier ■ 
lieu, les responsables de la filière —  après avoir supprimé 
depuis quelques années toute subvention sur les intrants chi­
miques —  demandent à l'agriculteur de réduire ses coûts de 
production, alors que la protection contre les ravageurs 
représentait 4 0  % des frais généraux, avant la dévaluation 
du franc CFA. En second lieu, les écologistes, nombreux 
à la ville ou venus de l'étranger, exigent le respect de l'envi­
ronnement ; les termes «  lutte intégrée, biodiversité, insectes 
utiles, résidus », de plus en plus cités, sont bien souvent mal 
compris.
La réponse du paysan  passe p a r  la mise en œ uvre de  
nouveaux programmes de protection moins onéreux, plus 
efficaces et peu dommageables pour le milieu ambiant. Des 
formations techniques adaptées seront indispensables pour 
tous les acteurs de la filière, d 'autant que les interventions 
des firmes privées sont de  plus en plus fréquentes sur le 
marché des pesticides.
>
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Dans une série de trois articles, les thèmes abordés seront 
successivement : le cho ix raisonné des pesticides et des 
dates de  tra item ent ; les contra in tes p ou r l 'a p p lic a t io n  
de nouveaux programmes de protection ; les alternatives 
possibles aux traitements chimiques.
Ces résultats et ces conseils sont le fruit des travaux des équipes de 
recherche en entomologie et des spécialistes des organismes nationaux 
africains (SNRA), de l'IRCT (Institut de recherche du coton 
et des textiles exotiques) jusqu'en 19 92  et du CIRAD 
(Centre de coopération internationale en recherche agronomique 
pour le développement). Ils sont fondés sur plus de dix années 
d'expérimentations et d'observations.
N ouve lle  po lit ique  
et choix des pesticides
Au sein du réseau ouest 
africain, nous assistons ces 
dernières années, parmi 
les sociétés cotonnières 
de développement, à 
quelques dérives dans 
le schéma de protection 
de la culture cotonnière 
contre les ravageurs. 




vis-à-vis de la préservation 
de l'environnement ou de 
l'apparition de résistances 
de certains déprédateurs 
aux insecticides. Un bilan 
des connaissances actuelles 
permet de conseiller 
des interventions 
non systématiques et 
un usage des pesticides 
optimisé par rapport 
aux exigences agricoles 
et écologiques.
Production de coton graine 
en milliers de tonnes
Figure 1. La production cotonnière dans les pays francophones de l'Afrique 
de l'Ouest et du Centre (Source : CFDT, 1993).
Les pertes de récolte causées par les 
ra v a g e u rs  c o n s t i t u e n t  l 'u n e  des 
co n tra in te s  m a jeu res  de la c u ltu re  
c o to n n iè r e  en A f r iq u e  t r o p ic a le ,  
atteignant 40 à 60 % du potentie l de 
p r o d u c t io n ,  se lo n  les pays et les 
années, p ou r un rendem en t m oyen 
de 1 000 kilogrammes par hectare de 
coton graine.
La protection contre les ravageurs est 
d o n c  une  nécess ité . D e u x  rég ions  
sont identif iées selon le c l im a t et la 
p ré se n ce  des ravageu rs  ( f ig u re  1 , 
tableau 1).
Les pestic ides ch im iques  restent un 
moyen de lutte encore indispensable. 
M a is  à c o u r t  ou m o y e n  te rm e , ce
typ e  d ' in te rv e n t io n s  systém atiques 
selon un ca lend r ie r p réétab li,  p ra t i ­
qué actue llem ent par l 'ensemble des 
pays de la zone, ne sera plus envisa­
geable. Les déc is ions  de tra item en t 
seront prises selon « un seuil d 'in te r­
vention  ». Diverses alternatives à une 
lu t te  c h im iq u e  s y s té m a t iq u e  sont 
possibles, dans le sens de la « lutte 
intégrée » 1 .
7. La lutte intégrée est l'emploi combiné 
et raisonné de toutes les méthodes dispo­
nibles pour lutter contre les différents 
ennemis des cultures de façon à mainte­
nir leur niveau de population assez faible 
pour que les dégâts occasionnés soient 
économiquement tolérables.
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Bemisia Tabaci a moins d'impact en zone sud qu'en zone nord.
Le program m e de traitements décidés 
a p r i o r i  ne t e n a i t  pas c o m p te  de 
l ' in tensité et de la nature du parasitis­
me de l'année. La phase de flora ison- 
fruc tif ica tion  de la cu ltu re  était dans 
ce cas protégée par des applications 
ca lenda ires avec des pu lvé r isa t ions  
le plus souvent espacées de 14 jours.
A  l 'heure actuelle , d'autres schémas 
d 'in te rven tion  sont vulgarisés, adap­
tés à la p ress ion  p a ra s i ta ire  ré e l le  
et plus économ iques : selon les infes­
ta t ions  e ffectives d 'u n  ou p lus ieurs 
ravageurs à des n iveaux tels que leur 
p résence e n tra îne ra it  des pertes de 
récolte. Ces n iveaux cons ti tuen t les 
s e u i ls  d ' i n t e r v e n t i o n .  En o u t r e ,  
le c o û t  du  t r a i t e m e n t  d o i t  re s te r  
in fé r ieu r  aux conséquences é c o n o ­
miques de ces pertes.
L'estimation 
par échantillonnage
L 'e s t im a t io n  des seu ils  suppose  la 
ré a l isa t io n  de p lans d 'é c h a n t i l lo n ­
nage ; les observations et les comptages 
sont consignés sur des fiches ou des 
p lanchettes à chev il les  (peg-board). 
Le nom bre  de sondages nécessaires 
dépend de l 'hom ogéné ité  de la par­
celle , mais le p r inc ipe  général reste 
l 'examen de 25 plants choisis dans la 
d iagonale  de chaque parcelle un ita i­
re d 'une  surface de 0,25 à 2 hectares 
d 'une  cu lture  homogène.
Les seuils 
d'intervention
La p r o t e c t io n  d u  c o t o n n ie r  é ta i t  
conçue jusqu 'à  ces dernières années 
c o m m e  u n e  a s s u ra n c e  c o n t r e  un 
n iveau moyen de parasitisme. L ' in c i­
dence économ ique  éta it estimée sur 
un long te rm e d 'après l 'observa tion  
de parcelles expérim enta les co m p a ­
ra n t t ro is  n iv e a u x  de p ro te c t io n  : 
té m o in  sans tra ite m e n t,  p ro te c t io n  
v u lg a r is é e ,  p ro te c t io n  m a x im a le .
Les résultats obtenus 
pour les principaux 
ravageurs
L 'acq u is it io n  de 10 ans de résultats 
de terrain permet à présent de dé fin ir  
les seuils d ' in te rv e n t io n  con tre  ce r­
tains ravageurs : pour les chenil les de 
la c a p s u le  à ré g im e  e x o c a rp iq u e  
(c h e n i l le s  q u i  p e r fo re n t la capsu le  
m ais v iv e n t  à l 'e x té r ie u r ) ,  les c h e ­
n i l le s  p h y l lo p h a g e s  et les insectes 
p iqueurs-suceurs. Pour les acariens, 
l 'observation des dégâts est suffisan­
te, leu r d é n o m b re m e n t n 'é ta n t pas 
possible du fa it de leur petite ta ille.
En r e v a n c h e ,  l ' e s t im a t io n  des 
ch e n i l le s  de lép idop tè res  à rég im e
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endocarp ique (vivant à l ' in té r ieu r de 
la capsule) est d iff ic ile . Pour com pta ­
b i l is e r  les p o p u la t io n s  la rva ires  de 
P ectinophora  gossyp ie lla  Saund. et 
de C ryp to p h le b ia  leuco tre ta  M eyr., 
i l es t n é c e s s a ire  de  d é t r u i r e  des 
capsu les . Les surfaces conce rnées  
par ces ravageurs  so n t lo in  d 'ê t re  
négligeables en A fr iq u e  de l 'O uest, 
p u is q u 'e l le s  rep résen ten t 3 0 0  000  
à 3 5 0  0 0 0  hec ta res , sur 1 m i l l io n  
d'hectares protégés (figure 2).
L 'estimation du seuil n'est pas néces­
sairement très précise. Pour de nom ­
b re u x  ra va g e u rs , p lu s ie u rs  s e u ils  
Figure 2. Les infestations de chenilles à régime endocarpique dans les différents pays d 'in te rven tion  pourra ient être propo- 
francophones de l'Afrique de l'Ouest et du Centre (Source : CIRAD, 1993). sés en phase de c o n ta m in a t io n .  La
rap id ité  avec laquelle  les seuils sont 
a tte in ts  est aussi un fac teu r im p o r ­
tant : les acariens, les chenilles phy llo ­
phages  e t m ê m e  la n o c tu e l le  
H e lic o v e rp a  a rm ige ra  H bn . c o n s t i ­
tuent de tels exemples. En moyenne, 
u n e  fe m e l le  d 'H .  a rm ig e ra  p o n d
1 000 œufs ou plus par cyc le  de 35 à 
45 jou rs  à 25 °C, un cyc le  co m p re ­
nant six stades larvaires.
En revanche , la d é c is io n  de tra ite r  
est p lus  c o m p le x e  en p résence  de 
p lu s ie u rs  ravageu rs , a lo rs  q u e  les 
p opu la t ions  des d ifférentes espèces 
n 'a t te ignen t pas leur seuil respectif. 
Les n o t io n s  de c u m u l  ou  de seu il 
m u lt ip le  do iven t être définies.
Les avantages d'une 
intervention sur seuil
U ne  in te rv e n t io n  sur seu il pe rm e t 
souvent de déc lencher une app lica ­
t ion  à un stade particu lièrem ent sen­
s ible du ravageur, en pa rt icu lie r  sur 
les c h e n il le s  néona tes (juste après 
l 'é c lo s io n  des œ ufs). Les p ro d u its  
a g is s a n t en fo n c t io n  du  p o id s  de 
l 'insecte, leur e fficacité est accrue et 
ils son t u ti l isab les  à des doses plus 
fa ib le s  q u 'e n  tra i te m e n t p réven t if .  
La réussite de l 'a p p l ic a t io n  insecti­
c id e  est c o n d i t io n n é e  par la ra p i ­
d ité  d ' in te r v e n t io n ,  à l 'a id e  d 'u n e  
matière active spécifique du ravageur 
visé.
Dégâts de Cryptophlebia leucotreta. 
Chenille carpophage à régime 
endocarpique (vivant à l'intérieur 
de la capsule).
Clichés IRCT
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Chenille carpophage à régime 
exocarpique (vivant en dehors
de la capsule) Helicoverpa armigera. Une sélection
Cliché IRCT
adaptée et fiable 
des matières actives
L'efficacité et la qualité 
des formulations
Dans le processus d 'h o m o lo g a t io n ,  
l 'e fficacité  vis-à-vis d 'un  ravageur ou 
d 'un  groupe d 'insectes est b ien év i­
dem m ent à considérer, mais l'aspect 
nu isance —  les risques de tox ic ités  
à l 'é g a rd  des ve rtéb rés  et l ' im p a c t  
sur l 'e n v i ro n n e m e n t  en p a r t ic u l ie r  
sur la faune  non  c ib le  —  est aussi 
important.
Il est nécessaire également d 'éva luer 
les risques de pertes d 'efficacité, liées 
au phénomène de résistance aux pes­
ticides. En effet, la résistance se bâtit 
s e lo n  des  m é c a n is m e s  v a r ié s  
(au n iveau du système nerveux, du 
s y s tè m e  d ig e s t i f . . . )  su r  des s ites  
d 'ac t ion  connus chez l'insecte, mais 
peu no m b re u x  pou r les p r inc ipa les  
fam illes de produits : pyréthrinoïdes, 
o r g a n o - c h lo r é s  ( d o n t  le  D D T ) ,  
organo-phosphorés et carbamates. Si 
une résistance apparaît sur l 'u n  des 
sites d 'ac t ion , les matières actives du 
m ê m e  g r o u p e  p e u v e n t  d e v e n i r  
inefficaces. Dans le cas du puceron,
il serait va in de penser pa ll ie r la résis­
ta n ce  aux  o rg a n o -p h o s p h o ré s  par 
l'usage d 'un  carbamate. Ces consta­
ta t io n s  f o n t  re s s o r t i r  l ' i n t é r ê t  de  
d é c o u v r i r  des m atiè res  actives  a p ­
partenan t à des groupes nouveaux, 
don t les sites d 'ac t iv ité  sont distincts 
des précédents.
La q u a l i té  des fo rm u la t io n s  p ro p o ­
sées est aussi à surveiller. La présen­
ce d ' im p u r e té s  a c c o m p a g n a n t  la 
matière active insectic ide et les so l­
vants u ti l isés  sont dé te rm in a n ts  de 
l 'e f f ic a c i té  du p ro d u i t  v is -à -v is  de 
l' insecte  c ib le . Les solvants o n t des 
effets sur la tox ic ité  de la fo rm ula t ion  
p ou r l 'u t i l is a te u r  et sur le m atériau  
du c o n te n a n t  (les ve rn is  in té r ieu rs  
do iven t être résistants à ces produits).
Les mesures de contrô le  des produits 
com m ercia lisés devron t donc porter 
n o n  s e u le m e n t sur les te n e u rs  en 
matière active, mais encore sur leur 
orig ine.
Pour l im ite r les coûts de transport et 
de m a n ip u la t io n ,  les fo rm u la t io n s  
p o u rro n t  être concen trées , mais en 
c o n tre p a rt ie , le r isque d 'e r reu rs  de 
d o sage  est p lu s  é le v é .  Le d a n g e r  
d 'un e  in tox ica t ion  lors des m a n ip u ­
lations au cham p d o it  aussi être pris 
en compte.
Les d i r e c t i v e s  p u b l ié e s  pa r 
l 'O rgan isa tion  m ond ia le  de la santé 
(O M S ) et l 'o rg a n is a t io n  p o u r  l ' a l i ­
menta tion  et l 'ag r icu ltu re  (FAO) ont 
c o n f irm é  le b ie n - fo n d é  des res tr ic ­
tions relatives à l 'em p lo i des insecti­
c id e s  o rg a n o -c h lo ré s ,  q u i  se son t 
t r a d u ite s  pa r le u r  re t ra i t  d 'usa g e , 
e ffec tif depuis 1984, dans les a p p l i ­
c a t io n s  fo l ia i r e s  sur c o to n n ie r  en 
A frique francophone.
En revanche, le statut des pesticides 
u t i l i s é s  p o u r  le  t r a i t e m e n t  des 
semences est spécifique, car l ' im pac t 
des produits est très fa ib le  et les fo r ­
m u la t io n s  d if fé ren tes  de ce lles  des 
applications foliaires. Cependant, les 
op tions techniques les plus récentes 
o r ie n te n t  les conse ils  vers d 'au tres  
fam illes chim iques.
L 'e n d o s u lfa n  o c c u p e  une  p o s it io n  
particu lière  au sein de la fam il le  des 
organo-chlorés, et son utilisa tion est
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Tableau 2. Extrait de la liste des matières actives classées par l'OMS (Organisation 
mondiale de la santé) selon leur niveau de toxicité. (Source : International 
Programme on Chemical Safety, The W H O  recommended classification of 
pesticides by Hazard and guidelines to classification 1992-1993, WHO/PCS/92-14).
Catégorie Matière active Famille d'insecticide
Classe 1 a
















































faiblement dangereux acéphate organo-phosphoré
amitraz formamidine
dicofol carbinol
généra lem ent admise, en pa rt icu lie r  
dans le cadre  de l 'a d a p ta t io n  de la 
lu tte  c h im iq u e  en présence de lép i­
doptères ayant acquis une résistance 
à certains pesticides. Cet insectic ide 
a un site d 'ac t ion  d is tinct de ceux des 
pyréthrinoïdes.
Q u a n t  a u x  in s e c t ic id e s  o rg a n o -  
phospho rés  ou ca rbam ates , il sera 
progressivement nécessaire de retirer 
des re c o m m a n d a t io n s  les m atiè res 
ac tives  classées en « e x trê m e m e n t 
dangereux, 1 a » et « très dangereux, 
1b » pa r l 'O M S  (qu i se ré fère  à la 
t o x i c i t é  t h é o r iq u e  des  m a t iè re s  
actives, tab leau  2 ), m a lg ré  l 'e x c e l ­
len te  a c t iv i té  de  ce r ta in e s  d 'e n t re  
elles.
En re v a n c h e ,  p o u r  l 'u t i l i s a t e u r ,  
la to x ic i té  ne d o i t  pas être estim ée 
seu lem en t au n iveau  de la m atiè re  
active, mais en fo n c t io n  des c o n d i ­
tions d 'u t i l isa t ion  au champ, où inter­
v ie n n e n t  la  f o r m u la t io n  ( s o lv a n t  
et teneur) et les doses.
La spécificité 
et l'alternance des produits
Pour l'essentiel, le cho ix  de matières 
actives se fa it en fo n c t io n  de c ib les 
bien définies. Les acariens, les hom o- 
ptères, les lépidoptères phyllophages 
e t les l é p id o p tè r e s  c a rp o p h a g e s  
cons ti tuen t les p r in c ip a u x  groupes, 
a u x q u e ls  p o u r r a ie n t  sans d o u te  
s 'a jou te r les hétéroptères. Dans une 
perspective d ' in te rve n t io n  sur seuil, 
la spécific ité  de la matière active est 
p r im o rd ia le .  Ce c h o ix  t ie n t com pte  
de l ' im p a c t  de tou te  m atiè re  active  
sur la faune non cib le , constituée par 
des ra va g e u rs  c o n s id é ré s  c o m m e  
s e c o n d a ir e s  au m o m e n t  de  la 
déc is ion  d ' in te rv e n t io n ,  mais aussi 
par la faune aux il ia ire  (prédateurs et 
parasitoïdes).
U n e  in te ra c t io n  p a r t ic u l iè re ,  « la 
p o te n t ia l is a t io n  » ( p o te n t ia t io n ) ,  
en tre  ce rta ins  p ro d u its  est m ise en 
év idence . Elle se manifeste par une 
a c t io n  su p é r ie u re  du m é lange  des 
deux produits  en compara ison de la 
somme de l 'ac t iv ité  séparée des deux 
p rodu its . Ce phénom ène  con tr ibue  
à la p r é v e n t io n  d 'a c q u is i t io n  de




rés is tance à l 'é g a rd  d 'u n e  m a tiè re  
active ou d 'une  fam il le  ch im ique , car 
les sites d 'ac t io n  des deux matières 
actives utilisées sont distincts. Le plus 
souven t, le c o n s e i l le r  et le paysan 
sont conduits à tra iter avec des asso­
c iations binaires, qui ne sont pas spé­
c ifiques d 'un  insecte c ib le , en parti­
c u l ie r  p o u r les py ré th r in o ïd e s . Ces 
insecticides seront alors appliqués à 
une dose réduite, ce qui présente un 
intérêt économ ique  non négligeable. 
Par e x e m p le ,  à 36  g ra m m e s  de 
cyperm éthrine  utilisée seule, on pré­
férera une association cyperm éthrine 
+ tr iazophos, à la dose de 30 + 1 50 
grammes de matière active par hecta­
re contre les chenil les de la capsule.
Pour l im ite r l 'acqu is ition  d 'une  résis­
tance  aux pestic ides chez les rava­
geurs, une autre stratégie consiste à 
alterner des matières actives don t les 
sites d 'ac t ion  sont différents de ceux 
des pyréthrinoïdes : endosulfan, car­
b a m a te s  ou  o r g a n o - p h o s p h o ré s .  
Cette a lternance peut être pratiquée 
d 'u n e  a n n é e  à l 'a u t r e  —  s c h é m a  
d 'u t i l i s a t i o n  des a c a r ic id e s  au 
Z im b a b w e  — , ou lors d 'u n e  m êm e 
cam pagne  en l im i ta n t  l 'e m p lo i  des 
pyréthrinoïdes au cours du cyc le  de 
fruc tif ica tion , com m e en Australie.
En A fr iq u e  de l 'O ues t, les prem iers 
résultats permettent de conseille r une 
ou deux applications avec de l 'endo- 
sulfan en début de cycle. Il est effica­
ce co n tre  les acariens, les insectes 
p iq u e u rs -s u c e u rs  et H. a rm ig e ra , 
lorsque les n iveaux d 'in festation res­
ten t fa ib les  à modérés. C ependan t, 
ce tte  m a t iè re  a c t iv e  est in e f f ic a c e  
co n tre  D ip a ro p s is  w a te rs i (h é m i­
sphère  n o rd ) , D. castanea  (h é m i ­
sphère sud), ces infestations devront 
donc être surveillées et un tra itement 
com plém enta ire  sera envisagé.




Le passage d 'un  schéma d ' in te rve n ­
t io n s  c a le n d a i r e s  à la  p r a t iq u e  
d 'app lica t ions sur seuil nécessite des 
observations, un approv is ionnem ent 
et des techniques adaptées.
U n  e f fo r t  im p o r ta n t  de  fo r m a t io n  
techn ique est nécessaire afin que les 
paysans assurent eux-mêmes le suivi 
d 'u n  p la n  d 'é c h a n t i l l o n n a g e  et 
la reconnaissance des ravageurs. Sur 
le p la n  lo g is t iq u e ,  p o u r  ré p o n d re  
spéc if iquem ent aux infestations, les 
utilisateurs do iven t disposer de d iffé ­
rentes form ulations, fac ilem ent iden­
tifiab les et éventue llem ent miscibles 
entre elles.
Sur le plan économ ique , il est indis­
p e n s a b le  de  c o n n a î t r e  le  p r ix  de 
chaque  tra item en t à la dem ande —  
cette dém arche étant très récente en 
A fr iq u e  trop ica le  —  et de réévaluer 
en p e rm a n e n c e  le r a t io  e n t re  la 
va leur des pertes de récolte et le coût 
d 'une  app lication.
Les programmes 
de protection de transition
P o u r  le v e r  ces c o n t r a in t e s ,  la 
recherche cotonnière propose depuis 
quelques années des programmes de 
protection intégrant progressivement
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Traitement traditionnel
5 à 6 traitements sur calendrier tous les 14 jours à partir de 42-45 jours de végétation 
en ultra bas volume (1 à 3 litres par hectare de liquide), association prête à l'emploi 
d'un pyréthrinoïde et d'un organo-phosphoré.
Nouvelle technique d'application 
Très bas volume à l'eau, 10 litres par hectare de liquide
-  soit avec les formulations binaires prêtes à l'emploi (cf. cas précédent) ;
-  soit avec des doses adaptées des matières actives épandues séparément ;
-  un programme « dose x fréquence » est pratiqué dans certains pays (épandange 
d'un tiers de la dose et muliplication du nombre de traitements par 2, tous les 7 jours).
Programme de transition 
« La lutte étagée ciblée »
-  1ère étape : 6 traitements à demi-dose, 6 observations des infestations puis,
si nécessaire, un traitement supplémentaire est effectué 14 jours après le précédent.
-  2e étape : 6 traitements à demi-dose, 6 observations, traitement complémentaire
8 jours après le précédent si nécessaire. Méthode plus contraignante, mais plus proche 
de l'intervention sur seuil.
Les interventions sur seuil
Le passage aux interventions sur seuil est beaucoup plus délicat dans la zone 
comprenant des infestations de chenilles carpophages à régime endocarpique, car elles 
ne sont pas aisément comptabilisées.
Nouveau programme de protection 
« La lutte intégrée »
La lutte intégrée prend en compte toutes les alternatives possibles à la lutte chimique : 
le choix des variétés, les entomophages, les entomopathogènes (Bacillus thuringiensis...), 
les plantes pièges...
Figure 3. La transition des traitements « classiques » sur calendrier à la lutte « intégrée ».
Traitement 
très bas volume 
sur des cotonniers 
de 50-60 ¡ours 




les in te rventions sur seuil (f igure 3). 
Ils se ron t d é ta i l lé s  dans un a r t ic le  
ultérieur.
Les préconisations générales sont les 
suivantes :
-  une protection systématique à dose 
réduite com b inan t un souci d 'écono ­
m ie  des p ro d u its  u t i l isés  avec une 
préoccupation de sécurité du paysan 
vis-à-vis de la réussite des traitements 
et la p réven tion  des résistances aux 
pesticides ;
-  des observations sur le parasitisme, 
qui peuvent être à l 'o r ig ine  du report 
de  l 'a p p l ic a t io n  p ré vu e , ou  d 'u n e  
décis ion d ' in te rven tion  co m p lém en ­
taire.
La techn ique  de tra item ent sur seuil 
s 'app liquera  dans un prem ier temps 
aux  g ra n d s  g ro u p e s  de ra va g e u rs  
te ls  q u e  les aca r ie n s  (ta rsonèm es) 
e t les c h e n i l le s  p h y l lo p h a g e s
-  con trô lés  par les mêmes insec t i­
c id e s  o r g a n o - p h o s p h o r é s  —  les 
insectes piqueurs-suceurs et les che­
n i l le s  de  la c a p s u le .  Les m a tiè re s  
a c t iv e s  ( p y r é th r in o ïd e s ,  o rg a n o -  
p h o s p h o ré s  e t c a rb a m a te s )  s o n t  
s é le c t io n n é e s  en f o n c t io n  des 
insectes c ibles :
-  contre  les chen il les  de la capsule, 
so n t  u t i l is é s  les p y ré th r in o ïd e s  à 
fa ib le  dose et de préférence associés 
à un o rg a n o -p h o sp h o ré  do té  d 'u n e  
a c t io n  de p o te n t ia l is a t io n ,  à dose 
également réduite ;
-  contre les chenilles phyllophages et 
contre le tarsonème les organo-phos­
phorés acaricides sont efficaces ;
-  c o n t r e  les in s e c te s  p iq u e u r s -  
suceurs, sont app liqués des organo- 
phosphorés ou des carbamates.
En p ra t ique , on re trouve souvent le 
même organo-phosphoré actif contre 
les acariens  e t co n tre  les chen il le s  
phyllophages, avec un effet de poten- 
t ia l i s a t io n  en a s s o c ia t io n  avec  le 
pyré th rino ïde . En revanche, un p ro ­
du it  aph ic ide  et a leurod ic ide  est sou­
vent spécif ique, et n 'a pas d 'act iv ité  
s u p é r ie u re  en m é la n g e  avec  une 
au tre  m a t iè re  a c t iv e .  En p résence 
de chen il les  à régime endocarp ique 
e t p lu s  p a r t i c u l iè r e m e n t  dans 
des régions où dom ine  C. leucotreta, 
des app lica tions sur base calendaire 
restent conseillées.
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Il est im p é ra t i f  de p r iv i lé g ie r  la fré ­
q u e n c e  des a p p l ic a t io n s .  Lorsque  
l ' in te rven t ion  est décidée, une dose 
rédu ite  d o it  être app liquée  dans les 
m e i l le u rs  d é la is  (48  heures m a x i ­
m um ), afin  que les effets d 'a p p l ic a ­
t ions  successives so ien t op tim isés . 
Dans le cas de fortes infestations, il 
vau t m ieux  tra ite r en deux a p p lic a ­
t io n s  é ch e lo n n é e s  à dose n o rm a le  
qu 'en  une seule in te rvention  à dose 
d o u b le .  En o u t re ,  l ' i n t e r v a l l e  de  
tem ps ne d e v ra it  pas dépasser une 
semaine entre une a p p lica t io n  et le 
c o n trô le  des in fes ta t ions , ou entre  
deux estimations des popu la tions de 
ravageurs.
M ê m e  si les paysans p ro c è d e n t de 
m an iè re  e m p ir iq u e , il est co n se il lé  
d 'ajuster le vo lum e de bou il l ie  (pour 
l 'app lica tion  des pesticides) en fonc ­
t ion  du déve loppem en t végétatif du 
cotonnier. Quel que soit le mode de 
tra itement, les deux premières inter­
ventions peuvent être effectuées avec 
une d im inu t ion  du vo lum e appliqué. 
En effet, en début de végétation, quel 
que soit le vo lume épandu, le passage 
est plus rapide et les quantités app li ­
q u é e s  p a r  u n i té  de  s u r fa c e  s o n t  
m o ind res . En revanche , à la f in  du 
cycle, les d ifficu ltés de chem inem ent 
à t ra v e rs  la m asse de  v é g é ta t io n  
importante exigent une quantité  plus 
grande de l iqu ide  pulvérisé. Les f lu c ­
tuations dans le vo lum e  épandu ont
Tableau 3. Conseils de traitement (matière active, dose) en fonction des régions et 
du cycle du cotonnier en Côte-d'Ivoire.
Région Traitement Traitement
en début de cycle en fin de cycle
Zone nord cyperméthrine cyperméthrine
dose faible 30 g/ha dose forte 36 à 40 g/ha
profénofos 150 g/ha diméthoate 300 g/ha
Zone centre cyperméthrine 
dose faible 30 g/ha
profénofos
dose acaricide 300 g/ha
cyperméthrine 
dose faible 30 g/ha
profénofos
dose réduite 150 g/ha
En zone nord et en début de cycle, la gamme des organo-phosphorés comporte 
actuellement quatre produits utilisables à 150 g/ha : le chlorpyriphos-éthyl, l'isoxathion, 
le profénofos et le triazophos. En zone centrale et en fin de cycle, l'association du pyréthrinoïde 
avec du triazophos, du profénofos ou de l'isoxathion apporte une efficacité supplémentaire 
(« potentialisation »). L'emploi d 'un autre organo-phosphoré conduirait à augmenter la dose 
du pyréthrinoïde.
u n e  c o n s é q u e n c e  d i r e c te  sur les 
quantités de matières actives appliquées.
Un exemple 
des traitements adaptés 
en Côte-d'Ivoire
Les doses de matières actives insecti­
cides sont raisonnées en fonction  de 
la nature et de l ' intensité du parasitis­
me. Le cho ix  des produits est décidé 
en fonc t ion  des risques les plus é le ­
vés, com pte  tenu des pratiques agri­
coles.
Les éléments déterminants du parasi­
tisme sont les suivants : la présence 
d 'a c a r ie n s  (P o ly p h a g o ta rs o n e m u s  
latus Banks,) dans le centre du pays ; 
les pu llu la t ions  d 'insectes p iqueurs- 
suceurs (essentie l lem ent l 'a le u ro d e  
Bemisia tabaci Gennadi us) en fin  de 
campagne co tonn ière  dans le nord ; 
la présence de lép idop tè res  ca rpo - 
p h a g e s  à ré g im e  e n d o c a r p iq u e  
(C. leucotreta) dans le centre.
Les recom m andations  com prennen t 
sys té m a tiq u e m e n t une assoc ia t ion  
d 'u n  p y ré th r in o ïd e  et d 'u n  o rgano- 
phosphoré par exem ple la cyperm é­
th r ine  associée au profénofos ou au 
d im éthoate (tableau 3).
Former l'agriculteur 
à de nouvelles 
techniques 
d'application
Les e f fo r ts  de re c h e rc h e  vers  des 
m a t iè re s  a c t iv e s  très e f f ic a c e s  ne 
seront valorisés que si les techniques 
permettant leur app lica tion  sont per­
formantes.
La p r o t e c t io n  p h y to s a n i t a i r e  en 
A fr ique  de l 'O uest s'est développée à 
partir des années 60 avec des appa­
re i ls  à dos  à p re ss io n  e n tre te n u e , 
é q u ip é s  d 'u n e  ra m pe  h o r iz o n ta le  
(figure 4) pour le tra item ent de deux 
rangs de cotonniers. Le vo lum e épan­
du est de l 'ordre de 80 à 100 litres de 
b o u i l l i e  p a r  l 'h e c ta r e .  D a n s  les
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Figure 4. Les différents matériels de traitement utilisés en protection 
des cultures cotonnières.
Cliché IRCT
De gauche à droite :
-  appareil à dos à pression 
entretenue avec rampe « cadou », 
comportant 4 buses pour traiter
2 lignes ;
-  appareil Berthoud C8 ULV ;
-  Micronsprayer Ulvaplus TBV ;
-  appareil Berthoud C4-10 TBV.
années 70, les contra in tes d 'o rg a n i­
sation de chantier de tra item ent et le 
m anque  d 'eau  en f in  de cam pagne  
on t favorisé l 'em p lo i d 'appareils ind i­
v iduels à disques rotatifs, permettant 
un passage tous les c inq  à six rangs 
p o u r  l 'é p a n d a g e  de  trè s  fa ib le s  
volumes, 1 à 3 litrespar hectare (ultra 
bas v o lu m e , U BV) de fo rm u la t io n s  
h u i le u s e s ,  d é jà  d o sé e s  p rê te s  à 
l 'em p lo i.
A  l 'heure actuelle, ce matériel est u ti­
l isé , p o u r  le t r a i te m e n t  « très bas 
v o lu m e  » à l 'eau  (TBV). Pour te n ir  
com pte  des contra in tes de fo rm u la ­
t i o n  et d 'é p a n d a g e ,  le  v o lu m e  à 
épandre a été fixé à 10 litres par hec­
tare d 'une  émuls ion à l'eau. La possi­
b il i té  d 'u t i l ise r des concentrés ém ul- 
s io n n a b le s  o u  s o lu b le s  est un 
p réa lab le  ind ispensab le  à une lutte 
s p é c i f iq u e ,  e t à l 'a d a p ta t io n  des 
doses à la pression parasitaire. 
L 'a g r ic u l te u r  p e u t d o n c  su iv re  les 
m oda lités  suivantes : ch o is ir  le (ou 
les) produit(s) lors de chaque app lica ­
t io n  ; m o d u le r  la dose de m a t iè re  
active ; éviter la dérive du nuage de 
t r a i t e m e n t  lo rs  de  l 'a p p l i c a t i o n .  
D é te rm inée  p ou r chaque  cas, cette 
techn ique n'est toutefois qu 'un  co m ­
promis. Elle com porte  certains incon ­
vé n ie n ts ,  n o ta m m e n t un tem ps  de 
t r a v a i l  a c c ru ,  la m a n ip u la t io n  de 
fo rm u la t io n s  concentrées. M ais ces 
m ult ip les  possibilités d 'in te rventions
—  lorsque l 'usage d 'a p p a re il  à dos 
semble exclu —  sont indispensables 
à la m ise  en œ u v re  des n o u v e a u x  
programmes de protection.
Conclusion
Une évo lu t ion  irréversible se déroule 
actue llem ent dans la protection phy- 
tosan ita ire  du co to n n ie r  en A fr iq u e  
de l 'Ouest et du Centre. A terme, elle 
se traduira par l 'adop tion  d 'in te rven ­
tions sur seuil. Les interventions c h i ­
miques seront décidées au cours des 
phases de cro issance du co tonn ie r, 
lo rsqu 'e l les  se révé le ron t in d isp e n ­
sables.
Pour assurer la transition entre la pra­
t i q u e  t r a d i t i o n n e l l e  e t les s e u i ls  
d ' in te r v e n t io n  au sens s tr ic t, d i f fé ­
rentes étapes sont envisagées, dans le 
b u t de  fo rm e r  les p ra t ic ie n s  et de 
l im ite r  les risques liés au rem p lace ­
ment de la protection sur calendrier. 
L 'ensemble des acteurs de la protec­
t ion  phytosan ita ire  du co to n n ie r  est 
concerné, q u 'i l  s'agisse du personnel 
des sociétés responsables de l 'enca ­
d rem ent des planteurs, des observa­
teurs (issus de structures villageoises), 
chargés des com ptages  au cham p , 
voire des paysans eux-mêmes.
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Résumé... Abstract... Resumen
J. C A U Q U IL ,  M . VA ISSA YRE. -  P ro te c t io n  
phytosanitaire du cotonnier en Afrique tropicale. 
1- Nouvelle politique de protection et choix des 
pesticides.
Les pertes de récoltes infligées par les ravageurs consti­
tuent une contrainte majeure de la culture cotonnière en 
A fr iq ue  trop ica le  (e n v iro n  5 0  % selon les pays et les 
années). Jusqu'à présent, les traitements étaient systéma­
tiques, le plus souvent espacés de 14 ¡ours durant la pha­
se floraison-fructification. Si les seuils d'intervention sont 
a c tu e lle m e n t vu lgarisés en fonction  des in fes ta tion s  
réelles pour les insectes piqueurs-suceurs, les chenilles 
carpophages à régim e exocarpique et les acariens, ces 
comptages ne sont pas possibles pour les chenilles à régi­
me endocarpique. Le choix des matières actives est ra i­
sonné selon les insectes présents, les risques de résistance 
et des possibilités d'interaction entre les matières actives. 
Il est recommandé d'a lterner les matières actives, et de 
suivre les recommandations de l'OMS. Les nouveaux pro­
gram m es de protection préconisent des doses réduites, 
des interventions en fonction de l'observation du parasi­
tisme, ainsi que l 'épandage à « très bas volume », à 10  
litres par hectare. Pour assurer la transition entre la pra­
tique traditionnelle  et les interventions sur seuils, il est 
indispensable de form er les techniciens et les paysans à 
ces techniques.
Mots-clés : co tonn ie r,  pestic ide, seuil d ' in te rv e n t io n  
matière active, traitement bas volume, Afrique de l'Ouest, 
Afrique centrale.
J. CAUQUIL, M. VAISSAYRE -  Pesticide protection in 
cotton growing in tropical Africa. 1 - A new  
protection policy and choice of pesticides.
Harvest losses caused by pests are o major constraint in 
cotton growing in tropical Africa (as much as 50%  in 
some countries in some years). Treatments hove been 
p e r fo rm e d  s y s te m a tic a lly  un t il  now w ith  s p ra y in g  
generally carried out at fortnightly intervals during the 
f lo w er in g -fru it  form ation  phase. Threshold levels are  
cu rre n t ly  ex te n de d  according to re a l  in festation  for  
sucking insects, epicarpic boll worms and mites; counts of 
endocarpic boll worms are not possible. Treatments at a 
young stage are also more effective. The choice o f active 
ingred ien ts  is d e te rm ine d  in the l ight o f  the  insects 
present, risks o f  resistance and possible in teraction  
between active ingredients. It is advised tha t active  
i n g re d ie n ts  s h ou ld  be a l t e r n a t e d  a n d  t h a t  W H O  
r e c o m m e n d a t io n s  c o n c e rn in g  o rg a n o p h o s p h o r u s  
compounds and carbamates should be followed. The new 
p r o te c t io n  p r o g ra m m e s  r e c o m m e n d  s m a l l  doses, 
spraying according to observed parasite attack and low 
volume spraying at 10 litres per hectare. Technicians and 
farm ers must be trained in these techniques to ensure 
sm ooth tra ns it io n  be tw een t ra d it io n a l  practices and  
spraying according to threshold levels.
Keyw ords: cotton, pestic ide, thresh o ld  le v e l,  active  
ingredient, low volum e spraying, West Africa, Central 
Africa.
J. CAUQUIL, M. VAISSAYRE -  Protección fitosanitaria 
en cultivo algodonero en Africa tropical. I -  
N ueva  p o litica  de protección y elección de 
pesticidas.
Las p é rd id a s  de cosechas causadas por  las plagas  
constituyen un obstáculo im p o rta n te  pa ra  el cultivo  
algodonero en Africa tropical (alrededor del 50%  según 
los países y  los años). Hasta ahora, los tratamientos eran 
sistemáticos, las más de las veces con un espaciamiento 
de 14  dias en la fase de f lo ración-fructificación . Los 
u m b r a le s  de  in te r v e n c ió n  se h a n  v u lg a r i z a d o  
actualmente en función de las infestaciones reales por 
insectos picadores-chupadores, las orugas carpófagas de 
régimen exocárpico y  los ácaros, pero estos recuentos no 
son posibles para las orugas de régimen endocárpico. La 
elección de las materias activas se decide en función de 
los insectos presentes, los riesgos de resistencia y  las 
posibilidades de interacción entre las materias activas. Se 
aconseja a l te rn a r  las m a te r ia s  activas  y  seguir  las 
recomendaciones de la OMS. Los nuevos programas de 
protección preconizan dosis reducidos e intervenciones en 
función de la observación del parasitismo, asi como el 
e s p a rc im ie n to  de " b a jo  v o lu m e n " ,  a 1 0  l itros  por 
hectárea. Para asegurar la transición entre la práctica 
t r a d ic io n a l  y las in te r v e n c io n e s  en u m b r a le s ,  es 
indispensable capacitar a los técnicos y los campesinos en 
estas técnicas.
P a la b ra s  c lave  : a lg o d o n e ro ,  pe s tic ida , u m b ra l  de  
in te rv e n c ió n ,  m a te r ia  a c t iv a ,  t r a ta m ie n to  de ba jo  
volumen, Africa occidental y  central.
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